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			En janvier 2015, les services psychiatriques avaient défini Alfredo Vescoli : « Personne atteinte d’hallucinations auditives, développant une psychopathologie sévère, délirante, le rendant asocial par son caractère de justicier avec des connotations religieuses régissant ses actes meurtriers au nom de Dieu.


			Suite à la tentative d’enlèvement d’un nourrisson, de sexe féminin, né le vingt octobre 2014, Alfredo Vescoli fut déclaré irresponsable par les experts psychiatres. Le tribunal de Toulouse, en attente du jugement définitif de Palerme pour ses crimes en Sicile, décida de placer le détenu dans le centre hospitalier Gérard Marchant, route d’Espagne. Plus exactement dans le pôle de psychiatrie en milieu pénitentiaire, spécialisé dans les soins mentaux pour prévenus ou détenus.


			En février 2016, il obtint l’autorisation de se promener. Chaque après-midi ensoleillé, Alfredo Vescoli s’asseyait sur un même banc et réfléchissait. Depuis son incarcération, il se trouvait, d’après lui, dans l’impossibilité d’accomplir sa mission sacrée. Il concentrait toute son énergie à résoudre le problème qui se posait à lui.


			Comment envoyer un courrier, discrètement à son supérieur au Vatican ? à un des prélats, officier de la maison du pape, qui était à la tête de cette action secrète.


			Celle de ramener l’enfant au sang bleu dans le giron de la Sainte église.


			Il avait été choisi par quelques membres de la prélature, en secret, sans que le nonce apostolique, l’agent diplomatique du pape en soit informé.


			Il se souvenait encore de cette journée de juin 2011 où il fut convoqué par ses pairs.


			— « Cardinal Alfredo Vescoli, nous vous choisissons pour assurer une charge qui touche au sacré et qui, au bout de deux mille ans, arrive bientôt à son terme. Nous sommes trois prélats dans la confidence, avec vous, quatre… Les seuls à connaître l’existence de cette menace qui pourrait anéantir le monde chrétien. Même le Saint Père ignore tout de notre mission. Il doit se consacrer à son pontificat. Nous, ses officiers, devons veiller à la transmission de la doctrine chrétienne, à la pérenniser… Nous vivons des temps difficiles et devons agir maintenant. Nous avons une grande responsabilité devant notre sainte mère l’église. Nous devons la protéger d’un grand danger qui approche. Un enfant sacré de sexe féminin va naître prochainement et grandir en dehors de notre église. Bientôt… Dans quelques années, elle aura neuf ans, l’âge où elle parlera… au monde… Pour nous, il est impossible de la laisser agir. Nous ne pouvons courir ce risque… C’est une future prophétesse. Elle doit être entre nos murs pour sa dixième année. Vous devrez donc tout mettre en œuvre pour que l’enfant revienne à Rome. S’il s’avérait que cela ne puisse se faire, alors il vous faudrait… concevoir une issue fatale pour elle… La neutraliser pour toujours ! Nous connaissons votre grande abnégation et l’amour que vous portez à notre église. Nous remettons entre vos mains, une copie du dossier complet sur l’Ordre des Gardiens du Phénix. Cet ordre protège cette lignée depuis le temps des croisades ! Lisez attentivement le dossier puis détruisez-le ! Rien d’écrit ne doit sortir de notre Cité épiscopale. Si vous deviez être pris… aucun membre du haut clergé ne vous a rien demandé !


			Maintenant, allez dans la paix du Seigneur !


			



			Quand Alfredo Vescoli1 fut arrêté à Carcassonne, il comprit très vite qu’il lui fallait jouer « au fou », « au déséquilibré » pour que l’affaire s’arrête à lui. Et ne remonte surtout pas jusqu’à son éminence, le pape. Il eut fort à faire durant son interrogatoire mené par un gendarme intelligent et tenace, le capitaine Pascal Rollin.


			Mais il réussit à merveille à tromper son monde.


			Malheureusement, malgré son plan quasi diabolique, il avait failli. Il avait raté l’enlèvement de l’enfant Sacré car il fut arrêté le jour même de sa naissance, le 20 octobre 2014.


			Pour l’heure, il était bien encore le seul, malgré sa situation, à posséder la détermination et le courage pour détruire l’existence des Gardiens du Phénix, en leur subtilisant l’enfant à nouveau. Il devait trouver absolument un stratagème pour transmettre au Vatican des informations des plus délicates en ce qui concerne l’avenir de la chrétienté, avant d’être jugé à Palerme en Sicile. Il lui serait bien plus difficile de joindre la Cité épiscopale.


			En Sicile, on ne plaisante pas avec la religion, les juges seraient bien plus sévères.


			Il ne devait plus perdre de temps. Avant son départ, Rome lui avait indiqué l’adresse de quelques religieux en France qui feraient d’excellents messagers, tous dévoués à la Sainte église. Et ils ne poseraient aucune question. Il lui fallait joindre une mère supérieure à la retraite dans un monastère proche d’Agen,… Par chance, il possédait une excellente mémoire.


			Il devait attendre la nuit pour téléphoner en toute discrétion. Il se mit à la rédaction du courrier destiné aux prélats missionnés, courrier qu’il remettrait à la religieuse.


			


			

				

					1. Meurtres à Agen La croisade de l’élu.
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			Dans cet espace de verdure, Alfrédo Vescoli regardait la maigre pelouse et les arbres étiques, qui tentaient de vivre, le tronc étouffé par le goudron. Depuis son arrivée, il avait repéré un certain détenu. Il lui fit signe d’approcher, d’un air affable. Il avait entendu dire, par des infirmiers, que cet homme sortirait bientôt de ce lieu quasi carcéral.


			Chez le Cardinal Alfredo Vescoli, tout respirait le calcul. Anticipation et manipulation étaient ses maîtres mots.


			— Alors Victor, tu sors bientôt, paraît-il ? s’exclama Alfredo en lui décochant un sourire avenant.


			L’autre, la bouche empâtée par les médicaments, l’œil presque éteint, s’assit près de lui, tout au bout du banc, les mains posées sagement sur les genoux.


			— Co-comment co-connais-tu mon prénom ? Ici, personne ne me parle, tout-tout le monde dort ou gueu-gueule…


			— Moi, je t’ai remarqué ! Je trouve que tu as drôlement bien progressé depuis trois mois…


			— C’est drôle, le-le médecin m’a dit la-la même chose. C’est pour ça que je peux rentrer chez moi-chez moi… déclara Victor, l’air déjà ailleurs.


			Alfredo devait préserver ce lien ténu qu’il venait de tisser avec cet homme fragile. C’était sa seule chance ! Il s’était renseigné sur lui. De nature déprimée, il avait fait une tentative de suicide, suite à l’assassinat de sa femme. Les autres patients étaient trop atteints, plus aucune lumière ne brillait dans le regard. Il se glissa vers lui, tel un poulpe.


			— Tu sais que tu es mon ami ? reprit-il, l’enveloppant d’un bras fraternel.


			Il l’observait comme un chat surveille sa proie. Il guettait les moindres frémissements sur son visage. Quand Victor esquiva un début de sourire béat, Alfredo se leva subitement du banc et lui tendit les bras, comme dans un geste du cœur.


			— Embrassons-nous pour sceller notre nouvelle amitié !


			Victor, entre rêve et réalité cotonneuse, se souleva lentement, lui sourit et s’effondra sur son épaule, en pleurs.


			— Je-je-je n’ai jamais eu d’amis ! Tu es le premier !


			à cet instant, un infirmier en blouse blanche arriva à leur hauteur.


			— Allons Victor ! Vous avez oublié votre traitement et vous voilà en pleurs !


			— Non ! Non ! C’est-c’est mon ami !


			— Oui, je sais… On a tous des amis. N’est-ce pas Alfredo ?


			Celui-ci prit son air le plus débile et opina de la tête.


			— Allez Victor, suivez-moi ! Si vous voulez sortir dans quatre mois, il va falloir vous montrer responsable et prendre vos médicaments à l’heure…


			Avec le même air et la tête enfoncée dans les épaules, Alfredo Vescoli déclara :


			— Victor, ne t’inqui-ètes pas, je t’aide-rai à y-y pen-ser…


			— C’est çà ! Vous allez penser ensemble… Répliqua l’infirmier en prenant fermement le bras de Victor.


			— On est a-a-amis pour toujours ? demanda le malheureux en s’éloignant.


			— Pour toujours ! rétorqua Alfredo en se frottant les mains. Ce qui pouvait passer comme un geste pour se réchauffer, était chez cet homme, un signe de joie profonde. Il allait pouvoir établir son plan.


			Il fit quelques pas rapides à l’abri du regard du corps médical. Il devait rester prudent, ne pas se trahir. L’air fraîchissait vraiment, il se devait de prendre soin de lui. Il revint vers le bâtiment et rejoignit sa chambre-cellule, posa un cahier d’écolier sur la table et se mit à écrire.


			Son éminence devait attendre les dernières nouvelles avec impatience. L’avenir de la chrétienté dépendait de lui, il ne pouvait pas faiblir.


			Il attendit la nuit pour sortir de sa chambre. Elle n’était pas fermée. Maintenant il n’était plus considéré dangereux pour les autres. à tort ! Il le leur prouverait !


			Il se dirigea vers le bureau des entrées, n’alluma pas la lumière. Un rayon de lune éclairait la pièce. Il se saisit du téléphone, s’accroupit contre le mur, face au couloir, la porte entre baillée.


			La sonnerie sonna longtemps, très longtemps… Mais Alfredo connaissait l’endroit et surtout ses habitantes, une en particulier. Il restait patient. N’avait-il pas tout son temps ? Au bout du fil, une voix nasillarde et tremblante se fit entendre.


			— Monastère de la Pénitence… je vous écoute… vous pouvez parler…


			— Mère Marie-Marguerite, c’est Alfredo Vescoli !


			Il attendit quelques secondes que la vieille mère supérieure reprenne ses esprits et enchaîna :


			— Je dois vous voir au plus tôt… Vous avez compris ? Je dois vous remettre un courrier.


			— Qu’attendez-vous de moi ? demanda la même voix chevrotante.


			— Je vous ai confié un téléphone, apportez-le à votre prochaine visite et surtout détruisez toutes les traces que j’ai pu laisser au couvent lors de mon dernier passage… Je vous attendrai dans le parc, ce sera l’unique fois que nous nous verrons. Ils doivent ignorer que je suis opérationnel et faire un lien avec votre monastère. à jeudi après-midi !


			— D’accord mon fils ! Je prierai pour vous et pour notre église. Que Dieu vous vienne en aide ! à jeudi.


			Il retourna dans sa chambre en songeant qu’il avait été malin de confier son portable à la mère Marie Marguerite, lors de son unique visite à l’hôpital Gérard Marchant. De son appareil il pouvait suivre Armand et Julie de Layens, parents de l’enfant sacré, grâce à une puce électronique qu’il avait placée sous le capot de leur voiture.


			Il saurait ainsi si leur lieu de résidence était bien resté à Béthanie, dans le Lauragais. Les gardiens du Phénix étaient très méfiants et là où la justice française avait fait une erreur judiciaire, eux avaient pu accroître leur vigilance et pris de nouvelles mesures.


			Mais lesquelles ? Il bouillait intérieurement mais ne devait rien montrer. Les médecins seraient capables de lui augmenter sa dose médicamenteuse. Qu’il ne prenait pas, puisqu’il simulait la déglutition. Un vrai jeu de rôle qui n’était pas pour lui déplaire. Il vivait une véritable torture de ne pouvoir achever sa mission…


			Il donnerait sa vie pour que l’enfant soit enfin entre les mains de ses pairs.


			à l’heure de la visite, le jeudi suivant, Alfredo fit comprendre à Victor, qui ne le quittait plus, qu’il avait besoin d’être seul avec sa vieille tante, religieuse. Quelle ne fut pas sa surprise de voir, de loin, s’avancer vers lui une jeune sœur qui le salua avant de s’asseoir sur le banc. Cette attitude surprit le cardinal, véritable grade hiérarchique d’Alfredo Vescoli. Décidément la transmission du respect n’existe plus ! Il est vrai qu’elle ignore qui je suis ! Il décida de ne pas lui remettre le courrier pour le Vatican. Elle ne lui semblait pas sûre.


			— Bonjour monseigneur, je suis désolée de vous apprendre une terrible nouvelle. La Mère Supérieure Marie-Marguerite a succombé la nuit dernière à une attaque… Elle m’a expressément demandé de vous porter ce… cet objet… qu’elle a gardé entre ses mains, comme une relique, jusqu’à son dernier souffle.


			à cette brutale annonce, Alfredo, le visage blafard de nature, prit une teinte cireuse. Le cardinal jeta un œil négligent sur le minuscule sachet translucide, tenu du bout des doigts par la novice.


			— C’est tout ? Elle ne vous a pas donné autre chose pour moi ?


			— Non monseigneur, je suis désolée… Je compatis de tout cœur à votre peine…


			Alfredo prit sur lui de parler sur le ton digne d’un proche touché par la perte d’un être cher :


			— Mère Marie-Marguerite a été une sainte femme pour moi et je garderai dans mon cœur le souvenir de son éternel sourire…


			— Permettez-moi de vous laisser, maintenant… Oh ! Tenez… Voici ce qu’elle a souhaité si ardemment vous transmettre…


			Sa petite main s’ouvrit et elle tendit à Alfredo le sachet en cellophane. Par transparence, on devinait un porte-clés. Il la raccompagna jusqu’à la limite autorisée.


			Il revint sur ses pas, énervé, prodigieusement agacé et déjà Victor arrivait vers lui… Plus que jamais il avait besoin de cet homme, ce névrosé. C’était son seul espoir !


			Rapidement, il ouvrit le sachet et sortit le porte-clés aux couleurs du blason du Lot-et-Garonne. Il était déconcerté. Plus tard, j’y penserai, pour l’instant l’urgence, c’est Victor !


			Lui seul peut sortir ce cahier, si important pour notre mère l’église !


			Il fit quelques pas vers lui, l’air enjoué.


			— Tu as vu, elle n’est pas restée longtemps. Je l’ai expédiée. Je préfère être avec toi, mon ami !


			— Mais ! Tu-tu m’as dit qu’elle était vieille ! Elle est jeune et-et-et plutôt jolie !


			— Tu l’as remarqué, toi aussi ? Tu sais parfois, les serviteurs et les voies de Dieu peuvent être surprenants…


			







Capharnaüm en Judée 

L’homme s’approcha de l’enfant, 
mit un genou à terre devant lui 
pour être à sa hauteur, 
posa ses mains sur sa tête, 
plongea son regard en lui, 
et par trois fois 
souffla vers lui. 


Puis, il lui dit : 
Va !


		




		

			







2


			Une excitation manifeste animait la gendarmerie de Castelmoron-sur Lot. Un crime avait été commis. à peine à quelques kilomètres, à la sortie de Temple-sur-Lot. Le jour du lundi de Pâques.


			Ce 18 avril 2022, hold-up à la station-service Mascarin, un blessé grave ! titrait le Petit Bleu ce matin.


			Tous les habitants en parlaient, commentaient. Même si personne ne savait rien, n’avait rien vu. L’enquête commençait et il fallait faire fissa. Les gens n’aimaient pas l’incertitude et vivre dans l’insécurité. On n’était pas dans la banlieue parisienne, mais tout de même… Les langues allaient vite. Le mieux était de trouver au plus tôt le ou les coupables afin de faire taire les pipelettes de mauvais augure.


			En un mot, les pandores devaient faire leur boulot !


			La veille, le capitaine, Pascal Rollin s’était déplacé sur les lieux, avait questionné le propriétaire, puis laissé faire la brigade scientifique. Il attendait aussi les résultats de la balistique. Il avait surtout été surpris par le rayon confiserie. Une vraie razzia ! Bien sûr la caisse et des produits de valeur avaient été emportés !


			Mais le rayon-confiserie le tracassait. Le braqueur devait avoir un paquet d’enfants pour penser à eux à cet instant. Ou alors c’est un taré, un addict au sucre, en tout cas un inconscient ! Le patron lui avait affirmé avoir fait le plein du rayon le matin-même.


			— Il a dû faire plusieurs voyages ou ils étaient plusieurs, lui confirma-t-il.


			Prendre le risque d’être surpris par un client pour des bonbons, alors que la caisse était pleine… C’était incompréhensible pour Pascal Rollin.


			De retour à la gendarmerie, il arrivait à son bureau au fond du couloir, quand son adjointe lui sauta presque dessus.


			— Capitaine, une femme vous attend. Elle ne veut s’entretenir qu’avec vous. Qu’est-ce que je fais ? Je vous l’envoie ? Elle insiste…


			— Donnez-moi cinq minutes, le temps de mettre en ordre ce bor… cette pagaille !


			Son adjointe, Agnès, la quarantaine, était une femme rondelette et d’une efficacité redoutable, autant sur le terrain qu’à l’administratif. Peut-être un peu trop à cheval sur le vocabulaire… et des fautes d’orthographe dans ses rapports… Il s’entendait bien avec elle. Un bon élément, sur qui on pouvait compter. Elle était réactive, disponible et toujours d’humeur égale. Très appréciée par toute la brigade…


			Il lui fit signe d’aller chercher la femme qui désirait tant lui parler.


			Le nez encore dans ses paperasses, Pascal Rollin s’exclama sans lever la tête :


			— Bonjour madame, vous pouvez vous asseoir. Ainsi, vous souhaitez me voir en personne… Madame ?


			Il leva la tête.


			Un choc ! Même regard ! Même expression ! Même moue ! Camille, l’amie, sa camarade de classe, son amour d’enfance ! Camille se tenait droite devant lui, comme un I, comme à l’école ! Quel âge, avaient-ils ? Dix ans. Il n’avait rien oublié !


			— Je n’ai pas entendu votre nom ?


			— Camille Laffargue !


			Lui, d’habitude si courtois, même dans les situations les plus délicates, gardait toujours un visage ouvert, prêt au dialogue. Il figea son sourire naissant. à l’instant, ses yeux changèrent et prirent une expression dure, son visage se ferma. Le capitaine, le ton tranchant, demanda :


			— Je vous écoute, madame !


			— Enfin Pascal, tu ne me reconnais pas ? Tu as oublié l’école ? C’est moi, Camille ! J’étais… ton amie, ta copine de classe… Camille Laffargue ! Tu ne te souviens pas ?


			Oh, si ! Il s’en souvenait ! Et même fort bien ! Il ressentait, encore aujourd’hui, les brûlures sur sa peau de la magistrale raclée administrée par son père. Lui qui ne le touchait jamais. Doublée d’une punition injuste, celle de devoir changer d’établissement en cours d’année.


			Et tout cela parce que Camille, la fille de l’institutrice, s’était plainte qu’il avait soulevé sa jupe et avait tenté de mettre la main dans sa culotte… Oh oui, il s’en souvenait comme si c’était hier. Elle, la sainte, tout le monde l’avait crue et lui, le garçon, personne ne l’avait écouté. C’était déjà de la graine de petit voyou…


			Des vieux souvenirs d’injustice, qui remontaient en lui, le mirent dans un état peu disponible pour écouter Camille Laffargue.


			— Madame, je suis le capitaine Rollin et ne vous autorise en aucune manière à me tutoyer. Allez au fait, s’il vous plaît !


			Camille Laffargue, désappointée par l’accueil glacial de l’officier ne savait plus quoi dire. Elle se demandait si elle avait bien fait de venir, de compter sur lui. Pouvait-il lui prêter une oreille attentive ? Elle en doutait maintenant. Elle ne comprenait pas pourquoi il était si froid, si distant…


			— Madame, je n’ai pas de temps à perdre. Quel est l’objet de votre présence dans cette gendarmerie ?


			Elle bafouilla :


			— Je souhaite déposer plainte contre X.


			— Très bien, je vous écoute.


			— Voilà je suis… professeure des écoles et depuis quelque temps, je suis terriblement intriguée par des étranges faits qui se déroulent sur des enfants… des fillettes plus précisément… qui ont le même âge…


			— Pourriez-vous être plus précise ? Soupçonnez-vous des cas d’inceste ? Des viols ?


			Le flic avait repris le dessus et c’est en professionnel qu’il posait ces questions.


			— Non, non ! Il ne s’agit pas de ça… Enfin, je ne pense pas… Je parle d’étranges accidents, de disparitions et même de meurtres…


			Pascal la regarda avec attention. Elle paraissait sincère, désemparée… Elle enchaîna :


			— Je crains le pire pour une petite dans ma classe…


			— Pourquoi cela ? Pourquoi craignez-vous quelque chose pour elle, justement ?


			— Elles sont toutes nées le 20 octobre 2014 !…mon élève aussi…


			Pascal se cala contre le dossier du fauteuil, les deux mains appuyées sur son bureau. Il la scrutait. Un regard sans concession. Après quelques secondes de silence, il lui demanda :


			— Bien, vous allez tout m’expliquer en détail, mais d’abord, de quelle école s’agit-il ?


			— C’est-à-dire que j’habite Villeneuve-sur-Lot… L’école est à Villeneuve-sur-Lot !


			— Attendez ! Je ne comprends pas ! Vous devez déposer votre plainte à la gendarmerie de votre ville, pas ici… Un professeur des écoles devrait le savoir !


			Le ton était cinglant.


			— J’y suis allée… Ils n’ont pas voulu l’enregistrer… Ils m’ont dit que j’étais folle et m’ont envoyé bouler… Aussi, je te… je vous savais dans le département et je me suis dit que…


			Pascal l’interrompit d’un geste brusque, sans ambiguïté. Subitement, il la tutoya :


			— Ça suffit ! Je constate que tu n’as pas changé ! Toujours aussi affabulatrice ! Une imagination toujours aussi débridée ! C’est qui ta prochaine victime ? Parce que moi, tu m’oublies ! C’est simple, tu n’es jamais venue ici, tu comprends ? C’est mon boulot ! Je suis bien et tiens à le rester ! Alors, tu vas partir gentiment et raconter tes délires ailleurs. C’est clair ?


			Le capitaine Pascal Rollin avait parlé d’un ton bas, les dents serrées, une expression froide et déterminée. Camille, tassée sur son siège, tentait de s’abriter de la tempête verbale qu’elle avait déclenchée. Elle lança dans un sanglot :


			— Quand la petite sera morte, il sera trop tard…


			Il reprit froidement :


			— Sortez madame ! J’ai à m’occuper d’une véritable tentative de meurtre… Ne me faîtes pas perdre mon temps… Je refuse de prendre votre déposition. Vous n’appartenez pas à mon secteur d’intervention !


			La jeune femme se leva, lui jeta un regard noir, en colère et pernicieusement lui dit :


			— Moi, j’ai fait mon devoir…


			Elle claqua la porte, si fort que les agents présents levèrent la tête vers le bureau du capitaine.


			Celui-ci plongea la sienne dans la pile de dossiers sur son bureau. Les autres firent de même. Tous le respectaient. Ils connaissaient le sérieux du capitaine, un véritable meneur d’hommes, qui avait fait ses preuves, doublé d’un grand humanisme.


			Agnès arriva avec son éternel paquet de bonbons à la menthe poivrée.


			— Allez capitaine ! Tenez ! Prenez en deux. Fermez les yeux. Respirez à fond ! On n’est pas bien à la montagne ? Un vrai bol d’air ! Ya que ça qui me calme…


			— Mais… je suis calme, Agnès. Simplement, je n’aime pas les emmerdeuses !
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			Quatre mois ! Quatre mois pour transformer ce naufragé de la vie en un combattant de l’armée secrète du Vatican ! Le défi pouvait paraître insurmontable à tout être raisonnable. Mais justement, Alfredo Vescoli, n’était pas n’importe qui. Il était l’élu, choisi par les plus hauts dignitaires de la Cité épiscopale.


			J’y arriverai ! Je saurai lui transmettre ma foi ! J’en ferai un être d’exception ! Il prendra ma suite avec ardeur, courage et abnégation totale, j’en fais le serment devant toi ! Agenouillé, face à son lit, Alfredo Vescoli se signa devant une croix imaginaire. Il songea aussi à Victor : penser à lui dire de lever le pied sur les médicaments, il lui montrerait comment faire…


			Depuis la visite de la novice, il gardait le porte-clés au fond de sa poche. Il passait son pouce dessus durant de longues heures. Sur un ton naïf, il avait demandé à la secrétaire de lui expliquer ce que représentait ce blason. Très gentiment, elle avait fait des recherches et le lui avait imprimé ainsi que sa traduction héraldique.


			Devant elle, à haute voix, il lisait l’air benêt : « emblème du Lot-et-Garonne et ses armoiries symboliques que sont les trois fleurs de lys représentant Marmande, l’aigle tenant dans ses serres la ville d’Agen, Villeneuve-sur-Lot figurée par son pont aux cinq arches et Nérac par son soleil d’or. » 


			La Mère Supérieure, Marie-Marguerite n’avait pu, pour une raison inconnue, lui rapporter son portable. Mais elle lui indiquait par cet objet que la famille de Layens vivait bien aujourd’hui dans le Lot et Garonne. Mais où ?


			La situation l’exigeait, il allait devoir faire de cet homme un espion en quatre mois !


			Une vraie gageure ! Il décida que le plus simple serait de lui dire toute la vérité. Un soir, il le fit venir dans sa cellule et lui parla une partie de la nuit.


			— Voilà, tu sais tout !


			Puis il le fit mettre à genoux devant lui et posa sa main sur sa tête baissée.


			— à mon tour, je te choisis pour continuer cette mission. Je te nomme Grand Commandeur, te confère l’autorité nécessaire pour t’emparer de cette enfant. Tu trouveras écrite toute l’histoire de sa lignée, depuis la naissance du premier né au sang bleu au temps de Jésus jusqu’à celle de cette petite, née le 20 octobre 2014.


			Sous son enseignement quasi militaire, surtout doctrinaire, Victor se transformait de jour en jour. Bien sûr, Alfredo lui avait appris la duplicité et il le rassurait… Il affirmait qu’il n’était pas tenu de respecter la morale, qui était le liant inventé par la religion pour que les hommes vivent ensemble. Non ! Il était au-dessus des lois !


			En se mettant au service du Seigneur, il ne devait obéissance qu’à une Loi : celle de Dieu ! Lequel lui demandait de trouver l’enfant sacré, une fillette et de la remettre à un officier de la maison du pape. Sinon, il devrait la… neutraliser !


			— La neutraliser ?


			Pour la première fois Victor Mourgues eut un soubresaut de conscience, mais l’emprise d’Alfredo était telle sur lui qu’il glissa dessus. Ils continuèrent ainsi à partager leur temps. Le corps médical constata un mieux-être certain chez Victor. Et signa enfin l’ordre de sortie de l’établissement pour le 21 août 2016.


			On ne pouvait deviner qui était le plus excité d’Alfredo ou de Victor. Ils ne se quittaient plus.


			— Tu m’as souvent parlé de Kévin, j’aimerais bien le rencontrer puisqu’il vient te chercher. Il habite chez toi me semble-t-il ?


			— Oui, c’est un neveu. Un peu paumé comme beaucoup de jeunes de son âge… Et puis, tu sais, bon t’es cardinal ! Tu connais pas le chômage… Mais ça fait des dégâts dans la tête. Il se pose beaucoup de questions, il me dit qu’il n’a pas d’avenir… Qu’est-ce que tu veux que je lui dise ? Moi non plus j’y croyais pas trop à l’avenir. Tout le monde n’a pas la chance de rencontrer un homme aussi extraordinaire que toi ! Il a fallu que je sombre dans une déprime totale au point de perdre la boule pour atteindre cette paix intérieure. Grâce à toi. Merci Alfredo de me faire confiance, je ferai tout pour accomplir ta mission…


			— Victor, tu veux dire notre mission ! Tes paroles me vont droit au cœur.


			Alfredo était presque sincère. Il avait vu s’épanouir un nouvel homme, grâce à son pouvoir de persuasion machiavélique. Victor Mourgues était prêt à se vêtir d’une côte de mailles comme ces chevaliers partis en croisade, bannière au vent. Il l’avait bien choisi !


			— Alfredo, tu me donneras des indications pour chercher cette enfant…


			— Sois-tranquille, j’ai tout prévu ! dit-il en caressant le porte-clés niché au fond de sa poche.


			— Durant mon incarcération, j’ai eu des visites. Par une sœur qui a accès aux registres paroissiaux, j’ai pu obtenir la liste des fillettes baptisées, nées le 20 octobre 2014.


			— Je suis tranquille, tu es tellement intelligent ! Et prévoyant ! répondit Victor.


			Le jour tant attendu arriva. Victor Mourgues salua tout le monde avant de partir, en faisant le tour du service d’un air jovial. Tous étaient heureux que leurs soins aient pu le métamorphoser. Personne ne reconnaissait cette personne en lambeaux qui était entrée chez eux deux ans auparavant.


			Il portait une valise légère car il avait laissé la plupart de ses vêtements pour d’autres plus démunis, avait-il dit.


			Il avait changé de peau, comme grandi de l’intérieur.


			Alfredo l’accompagna jusqu’à la grille où se tenait Kévin, un jeune homme brun, malingre, aux cheveux peu nets, une mèche rebelle à la Lucky Luke et un regard fuyant. Sa poignée de main fut molle et moite.


			Le cardinal n’eut pas besoin de lui parler pour cerner le personnage. Son jugement tomba : du gibier de potence !


			Les deux hommes s’embrassèrent longuement. L’un recouvrait la liberté, l’autre confiant du devoir accompli. C’est une bonne brebis ! songea-t-il. Ce fut sa dernière pensée pour sa créature.


			Victor s’éloignait quand Alfredo courut vers lui et lui susurra à l’oreille :


			— Méfie-toi de ton neveu, c’est une planche pourrie !


			Victor ne dit rien, monta dans la voiture et agita la main en signe d’adieu.


			



			Il ne pouvait pas savoir qu’en octobre 2016, Alfredo Vescoli, dit l’élu, trouverait la mort en Sicile en tentant de s’échapper du fourgon cellulaire qui le menait au tribunal.
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